


















































Kinnock aux côtés de Margaret Thatcher, le 11 novembre 1983. (DR) ... 
contestation de la direction Kinnock 
s'étend à d'autres sujets et inclut la publi­
cation de déclarations appelant au retrait 
des troupes britanniques d'Irlande ou 
touchant les droits démocratiques ou la 
la politique économique et sociale. 

L'i:VOLUTION DE LA SITUATION 
POLITIQUE 

Les conséquences politiques de la 
grève des mineurs sont aujourd'hui plus 
claires. La défaite des mineurs n'a pas été 
pour autant une victoire du gouverne­
ment. Au contraire, depuis le début de 
1985, le gouvernement Thatcher a été en 
crise rampante et sa popularité s'effiloche. 
Les inquiétudes de la bourgeoisie sur 
l'état de l'économie ont été exprimées à 
l'occasion d'un rapport profondément 
pessimiste de la Chambre des Lords, 
la deuxième chambre du Parlement, qui 
a prédit un déclin rapide de l'économie 
britannique après l'épuisement des réser­
ves pétrolières de Grande Bretagne si 
des mesures immédiates n'étaient pas 
prises pour relancer l'économie et recons­
truire les capacités de production indus­
trielle. Les conséquences politiques du 
fort taux de chômage ont aussi amené 
beaucoup de députés conservateurs à s'in­
terroger sur la possibilité de remporter les 
prochaines élections législatives sous la 
direction de Thatcher. Mais en dépit de 
tous les grondements à l'intérieur du parti 
aucune direction alternative à celle 
de Thatcher n'est encore sérieusement 
apparue. Il est d'ailleurs peu probable que 
celle-ci apparaisse avant les élections. 
Dans ces conditions, c'est l'Alliance du 
Parti social-démocrate (SDP) et des 
Libéraux qui, parmi les partis bourgeois, 
marque des points. La plupart des estima­
tions faites à partir de sondages d'opinion 
placent maintenant l'Alliance en position 
de tenir le balancier du pouvoir aux 
prochaines élections législatives. 

Au sein du mouvement ouvrier, il ne 
fait guère de doute que la défaite des mi-
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neurs a eu un effet d'intimidation sur les 
autres groupes de travailleurs. En particu­
lier, les cheminots, dont on attendait la 
riposte au plan de rationalisation de That­
cher, ont rejeté, en août 1985, à une 
faible majorité il est vrai, un appel à la 
grève. Cependant, ce n'est pas la droite 
du mouvement ouvrier qui a le plus pro­
fité de cette situation. Comme beaucoup 
de dirigeants de la droite syndicale et 
travailliste ont exprimé ouvertement leur 
désir de voir les conservateurs défaire le 
NUM et les ont soutenu activement dans 
cette tâche, cela n'a rien fait pour les ren­
dre populaires auprès de nombreux tra­
vailleurs qui auront à affronter des atta­
ques semblables dans le futur. 

Mais de nombreux travailleurs pen­
sent que le retour d'un gouvernement tra­
vailliste est le seul moyen de stopper les 
attaques des conservateurs et de réparer 
les méfaits des six années de gouvernem­
ment Thatcher. En conséquence, la direc­
tion Kinnock du parti s'est touvée renfor­
cée considérablement depuis la fin de la 
grève et a consolidé ses positions par ses 
attaques contre la gauche au dernier 
congrès du parti (cf Inprecor numéro 206 
du 4 novembre 1985). Il est certain que 
les tentatives de Kinnock pour refaire du 
Parti travailliste un instrument suffisam­
ment fiable pour gérer les affaires du 
Capital ont connu quelques progrès, atti­
rant à lui des anciens partisans de la 
« gauche dure », tel Ken Livingstone, le 
dirigeant de la majorité travailliste du 
Grand Londres. En conséquence, la 
« gauche dure >> travailliste et syndicale 
a vu sans aucun doute ses effectifs se ré­
duire. 

La gauche n'a pas été aidée non plus 
par la débâcle organisée par le groupe 
Militant qui dirige la bataille de la muni­
cipalité travailliste de Liverpool contre le 
gouvernement autour de la question des ré­
ductions des budgets des services sociaux. 
Les dirigeants du Militant ont fait le jeu 
des bureaucrates syndicaux en licenciant 
temporairement pour des raisons « tac-

tiques » 30 000 travailleurs employés par 
la municipalité. 

D'autre part la gauche a commencé à 
clarifier ses positions sur un certain 
nombre de questions qui seront essentiel­
les au cours du débat sur la façon dont 
le Parti travailliste devraii aborder les 
prochaines élections législatiHs. Il y a ·.me 
compréhension croissante de la néces.sité 
de s'en prendre réellement aux plus 
grandes institutions financières si l'on 
veut s'attaquer vraiment au chômage. Le 
Campaign Group a publié une brochure 
d'Andrew Glyn intitulée «Un million 
d'emplois par an » qui propose de natio­
naliser immédiatement les banques et 
autres organismes financiers comme élé­
ment clef de la lutte contre le chômage, 
qui touche actuellement 4,5 millions de 
travailleurs. 

Il· est significatif également que les 
récentes émeutes noires dans les quartiers 
miséreux des grandes villes britanniques 
ont trouvé un écho dans des déclarations 
de personnalités noires de la gauche 
travailliste telles que Bernie Grant, le 
dirigeant travailliste de Tottenham, une 
commune de la banlieue Nord de Londres, 
où eurent lieu les affrontements les plus 
sérieux entre les jeunes et la police. 
Arthur Scargill également prit> position 
sans ambiguïté lorsqu'il déclara au cours 
d'une récente manifestation du NUM à 
Barnsley : «Les attaques brutales qu'ont 
subies nos camarades noirs de Bands­
worth et Tottenham sont de la même 
nature que celles qu'ont subies nos 
adhérents durant la grève ». 

Dans la mesure où le Parti commu­
niste soutient maintenant la direction 
Kinnock à la fois par ses déclarations po­
litiques et par ses activités dans les syn­
dicats, c'est cette « gauche dure » du Par­
ti travailliste qui représente la seule alter­
native crédible pour les travailleurs qui 
veulent riposter aux conservateurs. Elle 
représente une alternative non seulement 
à cause de sa taille et de son influence 
mais aussi à cause du radicalisme crois­
sant de ses orientations politiques. Cela 
n'est pas un argument pour dire qu'il est 
impossible de construire une organisation 
révolutionnaire à 1 'extérieur du Parti 
travailliste. Le Parti socialiste des travail­
leurs (SWP) de Grande Bretagne a réussi 
à maintenir le gros de ses effectifs durant 
la période du gouvernement Thatcher, 
tout en faisant preuve d'une attitude mé­
fiante, voire sectaire, par rapport aux dé­
veloppements décisifs au sein du Parti 
travailliste. 

Le problème qui se pose aux marxis­
tes révolutionnaires aujourd'hui est de sa­
voir comment se lier à la gauche du Parti 
travailliste et la renforcer politiquement 
et organisationnellement. Car cette gau­
che, malgré des défections et un certain 
affaiblissement constitue la première ébau­
che d'un courant lutte de classe dans 
le ·mouvement ouvrier britannique. La 
défaite des mineurs n'a pas modifié cette 
tâche mais au contraire en a souligné 
l'urgence. • 

Steve ROBERTS, 
10 novembre 1985. 



NOUVELLES DU MOUVE MENT OUVRIER ET DE L'INTERNATIONALE 

AMERIQUE LA TINE 
Réunion des directions 

des sections 
latina-américaines de la 

IVe Internationale 
La troisième rencontre depuis 1983 

des bureaux politiques des sections latino­
américaines de la IVe Internationale s'est 
tenue au mois de septembre dernier, avec 
la participation des sections du Mexique, 
de Colombie, d'Equateur, de Bolivie, du 
Pérou, du Chili, du Brésil, d'Uruguay et 
des Antilles, ainsi qu'une délégation du 
Secrétariat unifié. 

A l'ordre du jour de la réunion figu­
raient aussi bien des questions concernant 
l'ensemble des pays de la région que des 
discussions sur l'évolution politique et la 
construction des sections dans certains 
pays particuliers. 

Ainsi, le premier rapport portait sur 
l'approfondissement de la crise économi­
que dans l'année écoulée, ses effets so­
ciaux, les réponses et initiatives face au 
problème de la dette extérieure, après les 
conférences qui se sont tenues à La Ha­
vane en juin et juillet derniers. Les sec­
tions latino-américaines de la IVe Inter­
nationale ont adopté à ce sujet une décla­
ration commune et se sont engagées à 
participer activement à la journée conti­
nentale de protestation syndicale face à 
la dette et à l'austérité qui a eu lieu le 
23 octobre (cf Inprecor numéro 204 du 
7 octobre 1985). 

Les participants ont également discu­
té deux rapports, l'un présenté par le 
camarade Margarito Montes du Mexique 
concernant l'évolution du mouvement 
paysan sur le continent et ses relations 
avec le mouvement ouvrier, l'autre por­
tant sur les transformations de la situàtion 
sociale des femmes et de leurs formes de 
lutte sous l'effet de la crise économique. 
Ce dernier rapport a été présenté par les 
camarades mexicaines, brésiliennes, uru­
guayennes et colombiennes. Il fera l'objet 
d'une contribution écrite préparatoire à 
la réunion du Comité exécutif internatio­
nal (CEl) de la IVe Internationale qui se 
tiendra en 1986. 

Enfin, les délégués ont débattu de la 
situation en Amérique centrale, de l'esca­
lade de l'agression impérialiste, de la mise 
en œuvre de ses plans au Costa Rica et 
au Honduras, et de la situation intérieure 
au Nicaragua. 

En ce qui concerne la construction 
des sections et leurs projets de développe­
ment, les travaux se sont portés sur 
les cas de l'Uruguay, du Brésil, de la Co­
lombie, de la Bolivie, et surtout du Mexi­
que après le résultat des élections de 
juillet 1985 et la victoire qu'y ont rem-

porté les camarades du Parti révolution­
naire des travailleurs (cf Inprecor numéro 
206 du 4 novembre 1985). Dans ce 
cadre, ils ont pris connaissance d'un docu­
ment de rupture avec la section colom­
bienne et la IVe Internationale publié en 
juin dernier par d'anciens dirigeants du 
Parti socialiste révolutionnaire, dont So­
corro Ramirez et Ricardo Sanchez. Le 
Secrétariat unifié (SU) de la IVe Inter­
nationale a adopté une déclaration et 
une réponse a ce sujet lors de sa réunion 
de septembre dernier dans laquelle il 
« condamne cette initiative de scission 
comme l'aboutissement d'une rupture 
avec le programme de l'Internationale 
et d'une pratique de plus en plus étran­
gère à la construction d'un parti d'avant­
garde militant se revendiquant de l'héri­
tage léniniste )) . Dans sa prise de position 
« le SU affirme son total soutien et 
sa solidarité avec le PSR, section colom­
bienne de la IVe Internationale )) . 

Enfin, les participants à la réunion 
des bureaux politiques latino-américains 
ont abordé une série de questions organi­
sationnelles concernant la formation des 
cadres politiques, la diffusion des revues 
Inprecor Cône Sud et Panorama, ainsi que 
la poursuite de la collaboration entre les 
sections latino-américaines. • 

AFRIQUE DU SUD 

Répression policière 

renforcée 

Le 26 octobre, la police sud-aîricaine 
a annoncé une nouvelle série de mesures 
répressives affectant les régions du Cap 
occidental et de Boland. Ces mesures sont 
essentiellement de deux types. Tout 
d'abord, pour une centaine d'organisations 
du mouvement contre l'apartheid, il est 
interdit d'organiser des réunions dans une 
série de zones réservées aux Noirs, Métis 
et Indiens. Deuxièmement, des mesures 
sévères ont été adoptées afin de combat­
tre le boycott scolaire dans les townships 
noirs e~ métis. 

L'interdiction de réunion touche 
presque toutes les zones noires, métisses 
et indiennes dans les régions concernées. 
Elle s'applique à la quasi-totalité des orga­
nisations affiliées aux deux principaux re­
groupements anti-apartheid, le Front dé­
mocratique uni (UDF) et le Forum natio­
nal (NF). Citons parmi elles l'UDF lui-mê­
me, le Comité du Forum national, la Li­
gue d'action du Cap, l'Union nationale des 
étudiants sud-africains (NUSAS), l'Orga­
nisation du peuple d'Azanie (AZAPO), la 
Fédération des femmes sud-africaines, le 
Comité pour la libération de Mandela, le 
Syndicat des enseignants du Cap occi· 

dental (WECTU), le Nouveau mouvement 
pour l'unité (NUM) et les comités d'ac­
tion étudiante d'Athlone et de Boland. 

En ce qui concerne les mesures con­
tre le boycott scolaire, elles ont pour ef­
fet de contraindre les écoliers d'être soit à 
l'école soit de rester chez eux, et de leur 
interdire d'être dans la rue. Une fois à 
l'école, ils doivent rester dans leurs salles 
de classe, sauf aux heures précises du 
changement de salle. Toute l'activité à 
l'école qui ne fait pas partie du program­
me scolaire et n'est pas surveillée par un 
enseignant est interdite. 

A ces mesures, il faut en ajouter d'au­
tres, de portée plus limitée. Par exemple, 
dans les zones noires et métisses de Paarl 
et Worcester, il est interdit de posséder de 
l'essence, sauf dans le réservoir de sa voi­
ture, ou de siphonner de l'essence d'un ré­
servoir de voiture dans n'importe quel au­
tre récipient. En plus, personne n'a le 
droit, sauf les résidents, d'entrer dans les 
townships de Mbekweni et de Zweletemba, 
sans autorisation écrite des forces de sécu­
rité. 

Cette vague de répression, qui touche 
l'une des régions parmi les plus combati­
ves dans la lutte contre l'apartheid, cons­
titue une tentative d'affaiblir tout le mou­
vement contre le régime de Pretoria. Rai­
son de plus de renforcer notre travail de 
solidarité avec ceux qui se battent contre 
le système d'apartheid. • 

Les éditions PEC publient le livre 
de Zbigniew Kowalewski (ex-dirigeant 
de Solidarité à Lodz), intitulé Rendez­
nous nos usines ! Solidarité dans le 
combat pour l'autogestion ouvrière. 

Pour toute commande, écrivez 
à PEC, 2, rue Richard-Lenoir, 93108 
Montreuil. 221 pages, 7 5 francs. 
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TCHECOSLOVAQUIE 

Parution d'un "lnprekor" 
en tchèque 

L E premier numéro d'Inprekor en tchèque est paru il y a quelques mois. Cette 
revue d'information et d'analyse, publiée sous la responsabilité du Secrétariat 
unifié (SU) de la IVe Internationale, est destinée à être diffusée en Tchécos­

lovaquie. Nous publions ci-dessous quelques extraits de l'éditorial du premier numéro 
de cette revue. • 

Rédaction d'« INPREKOR »tchèque 

Dans les pays du socialisme « réel >>, 
ceux qui écrivent sur le marxisme sont 
dans leur écrasante majorité payés pour 
ça et leurs écrits sont publiés - bon mar­
ché- à des millions d'exemplaires. ( ... ) 
Le travail inlassable de cette armée de 
fonctionnaires du « marxisme-léninisme », 
relayée à l'occasion par l'armée tout 
court, a porté des fruits im::ontestables en 
Tchécoslovaquie et en Pologne (et en 
URSS donc !) : aujourd'hui, ceux qui 
croient que le marxisme (pour ne rien 
dire du léninisme) est un moyen d'éman .. 
cipation pour l'humanité, ou même un 
outil d'analyse valable, se comptent sur 
les doigts de la main. En bref, le « socia­
lisme réel » est de loin la meilleure arme 
contre le socialisme tout court, ceci à 
l'Est comme à l'Ouest. 

Quitte à effrayer notre lecteur, nous 
dirons brutalem~nt que nous sommes 
quand même marxistes et socialistes. Bien 
sûr, nous n'aurons pas la naïveté de pré­
tendre convaincre en quelques lignes que 
« notre » marxisme est bon et utile, c'est­
à-dire qu'il n'a rien à voir avec le « mar­
xisme réel ». A première vue, on pourrait 
dire que nous sommes marxistes parce 
que nous avons la chance d'avoir un point 
de vue qui n'est pas enfermé dans les 
frontières du << camp socialiste ». En 
Amérique latine, par exemple, nous sa­
vons qu'il est vrai que depuis le début de 
cette année, plus de 10 000 paysans ont 
été assassinés au Guatemala et au Salva­
dor par un système social mis en place et 
maintenu par le gouvernement des Etats­
Unis. En France, le cap des 3 millions de 
chômeurs sera atteint cette année. C'est 
vrai, bien que la propagande officielle le 
dise et le répète eri Tchécoslovaquie. Aus­
si vrai que les crimes de Staline étaient 
vrais, bien que la propagande américaine 
l'ait dit et répété. 

Etre marxiste, c'est savoir que la cau­
se de ces maux ne réside pas dans l'insuf­
fisance de la démocratie ou dans l'applica­
tion d'une politique erronée (d'ailleurs, 
en Europe, les sociaux-démocrates ne 
font guère mieux que les conservateurs) ; 
C'est savoir qu'elle réside dans l'existence 
d'un système fondé sur la propriété privée 
des moyens de production. Mais si le mar-

xisme se réduisait à cela en 1985, il serait 
bien proche du marxisme « réel », qui ra­
conte que la suppression de la propriété 
privée des usines et des banques est la 
condition nécessaire et suffisante pour 
émanciper la société. Comme si l'expé­
rience n'avait pas amplement démontré 
que cette seule suppression pouvait, sous 
bien des aspects, accoucher d'une société 
où l'oppression serait pire que sous le 
capitalisme. La suppression de la proprié­
té privée des moyens de production est 
nécessaire mais non suffisante. ( ... ) 

Que voulons-nous faire avec cette re­
vue ? Inprekor est une version tchèque 
d'une revue de la IVe Internationale qui 
.J>araît déjà en anglais, en espagnol, en 

On peut se procurer la revue au 
prix unitaire de 20 francs (abonne­
ment d'un an, 50 francs, et abonne­
ment de soutien, 100 francs ou plus) 
en s'adressant à Inprekor-tchèque, 2, 
rue Richard-Lenoir, 93108 Mon­
treuil, et en libellant les chèques à 
l'ordre de PEC. 

français, en allemand, en portugais et en 
polonais. Le but de cette revuE <>st de 
donner à des lecteurs vivant sous des ré­
gimes totalement différents une vision un 
tant soit peu globale des principaux évé­
nements du monde, c'est-à-dire une vi­
sion qui essaye d'intégrer à la fois la 
condition du mineur anglais et du mineur 
roumain, celle de l'ouvrier polonais et cel­
le du paysan pauvre d'Amérique centrale. 
Cette vision, difficile à atteindre, nous 
semble être la condition d'une pensée et 
d'une action non subordonnées aux inté­
rêts d'un bloc ou de l'autre. En effet, les 
systèmes en place dans le monde se condi­
tionnent réciproquement, essayent d'en­
fermer le monde dans le « réalisme geo­
politique » et tentent de réduire l'histoire 
actuelle du monde à la lutte du « camp 
socialiste » contre le « camp impérialis­
te »·. Cette conception qui, finalement, 
est celle de Moscou comme celle de Wa­
shington, est aussi largement populaire. 
Mais, d'un côté comme de l'autre, elle ne 
vise qu'à la résignation, ou, en d'autres 
termes, au maintien des ordres et des pou­
voirs en place. 

Sur le plan des idées, c'est l'une des 
plus conservatrices: d'un côté, à quoi 
bon lutter contre le capitalisme si l'on est 
menacé par le « socialisme réel » ? Et, de 
l'autre, était-il vrai que le printemps de 
Prague ou bien Solidarité faisaient le lit 
du retour du capitalisme ? Cette fausse vi­
sion des choses condamne ceux qui luttent 
contre la dictature stalinienne à l'Est à 
accepter l'impérialisme américain comme 
étant globalement positif, à accepter (à 
nier dans le meilleur des cas, à excuser 
dans le pire) ses crimes en Amérique lati­
ne, comme elle condamne bien des révo­
lutionnaires latina-américains à ignorer 
ou à approuver les répressions an ti-ouvriè­
res dudit « camp socialiste».( ... ) 

Dans Inprecor en langue espagnole 
nous expliquons entre autres la vérité sur 
Solidarité, comme dans Inprekor en po­
lonais nous disons ce qui se passe en Amé­
rique centrale. Cette situation n'est pas 
toujours la plus confortable, mais elle est 
à la fois notre force et notre raison 
d'être : nous sommes partie prenante des 
luttes contre les dictatures à l'Est comme 
à l'Ouest. 

Le lecteur jugera sur pièce Inprekor 
en tchèque. Si nous le convaincons que 
bien que marxistes (et même léninistes) 
nous sommes honnêtes et apportons quel­
que chose d'intéressant, nous aurons par­
tiellement atteint notre but. S'il se 
convainc que ce n'est pas bien que mais 
parce que nous sommes marxistes et in­
ternationalistes que nous pouvons jouer 
ce rôle, alors nous pourrons dire que no­
tre « plan » aura été rempli à 115 %. 

Nous avons beaucoup de choses à di­
re, notre histoire et notre existence inter­
nationale actuelle nous le permettent. 
Mais nous avons aussi beaucoup à appren­
dre : comme toujours dans la vie réelle, ce 
qui se passe est infiniment plus compli­
qué et plus riche que ce que les meilleurs 
esprits pouvaient prévoir. lnprekor sera 
donc largement ouvert à tous ceux qui, 
en Tchécoslovaquie, sont et seront inté­
ressés à débattre avec nous. • 




